
si blés, et nous faire assister à la marche du 
progrès à travers les âgée. 

Si le projet était d'une réalisation difficile, il ae 
manquait ni de grandeur ni d'originalité, il était 
fait pour sédoire, et j'avoue que je me faisais 
une joie de voir ainsi réunis et groupés, non en 
descriptions ni en dessins sur le papier, mais en 
réalité, en bais, en pierre, en marbre, de vraies 
types d'habitations habitables. * On aura bien de 
la peine, me disais- je, à éclipser cette partie de 
l'Exposition. C'est l'hamanité tont entière qui va 
défiler sous nos yeux, se révélant dans son réveil 
au sentiment de l'art et à la recherche progressive 
du confort, l'hamanité subissant les conditions de 
attitude et de elimat qui, oréaat des exigences 
spéciale?, engendrent une esthétique particu­
lière. » 

Je serais alléa l'Exposition rien que pour voir 
cette histoire de l'habitation qui devait nous ap­
prendre tant de choses. 

Je l'ai vue et je reste Gros Jean comme devant. 
Faut-il se fâcher de la fumisterie qui sous est 

forte? 
A quoi bon ? 
Et puis si cet estai de restitution des principaux 

types d'habitation laisse beaucoup à désirer, s'il 
n'est a peu près exact que pour les époques que 
tont le monde connaît, s'il est fort médiocrement 
instructif, an moins il est amusant, c'est an décor 
agréable, et puisque nous sommes à l'Exposition 
pour noms amuser, puisque les organisateurs ont 
en surtout pour but de noas récréer, soyons bon 
enfant, ne chicanons pas et amusops-nons. 

C'est à 11. Garnier, architecte de l'Opéra, qu'a 
été confié, avec un crédit de 500 000 francs, le 
oin de procéder à cette restitution d'habitations 

anciennes. 
M. Garnier s'est fait aider, pour la partie déco­

rative, par M. Jambon, peintre décorateur de 
l'Opéra. On dit que c'est également le costumier 
de l'Opéra qui a dessiné les costumes des person­
nes qui tiendront boutique dans ces maisons. 

Cette indication vaut une préface; elle nous 
avertit que o'est l'esprit du théâtre que nous allons 
rencontrer dans notre promenade, cet esprit qui 
cherche la vérité quand il y a un effet a en tirer, 
qui s'en passe si la vérité n'est ni assez décorative 
ni assez saisissante, qui, à force d'imagination, de 
fantaisie et d'à peu près supplée à tout, fait illu­
sion sur tent, sans qn'oa lui en demande davan­
tage. 

Cette histoire de l'habitation ins*sllèe sur le 
terra-plein étioit compris entre le quai et le che­
min creux se divise en denx parties : l'une ayant 
tiait aux temps préhistoriques, c'est-à-dire anx 
époques sur lesquelles nous n'avons aucune es­
pèce de renseignements soit écrits soit tradition­
nels : l'antre relative anx temps historiques. 

La première partie est naturellement la moins 
abondante: c'est elle qui soulèvera le moins de 
contradiction**, pour l'excellente raison que les 
contradicteurs seraient fort empêchés d'apporter 
une preuve quelconque contre les suppositions de 
M. Garnier. 

Nous commençons par la grotte troglodyte. 
La grotte fat certainement un des asiles de 

l'homme primitif, les cbjets informes trouvés 
dans plusieurs ne laissent aucun doute à ce sujet. 
II la choisissait le plus souvent sur un lieu élevé 
et d'un accès difficile pour échapper aux attaques 
des bêt<-s fauves. On trouve dans l'Auvergne, aux 
flancs du plateau de Qergovie, aux roches de Pe­
rler, des cnambres ainsi creusées ; mais elle n'ont 
absolument rien de commun avec le décor en car­
ton pète du Champ de Mars. 

LA cité lacustre émerge d'une petite mare 
d'an saumâtre, figurent un grand lac ; les pilotis 
sont représentés par des bûches barbouillées de 
noir, et sur ces pilotis s'élève an minuscnle 
village de trois cabanes dont le chaume et le 
branchage tont les seuls éléments architecturaux. 

Je ne sais piaf quel savant célèbre a affirmé 
que les cités lacustres avaient été construites et 
habitées par les castors. On a aujourd'hui la 

Sreuve que les cités lacustre? ont été habitées par 
es hommes ; mais les débris qu'on en a décou­

vert dans les lacs de la Suisse et de la SA voie éta­
blissent que l'usage de ces habitations était fami­
lier aux riverains de ces lacs à une époque assez 
voisine de notre ère. 

H . Garnier a omis de cous montrer les tentes 
laites de peaux de bêtes qui abritaient primitive­
ment les peup.'es pasteurs. Par contre, il nous 
donne quelques échantillons de dolmen qu'on est 
asses étonné de trouver dans une histoire de l'ha­
bitation. Le dolmen qui, chez les Celtes et les 
Gaulois était, peut-être an autel pour le sacrifice, 
sûrement un cénotaphe élevé sur la tombe des 
chefs, n'a Jamais constitué une habitation. O'est 
absolument comme si, dan? quelques milliers 
d'années, on exhibait une mausolée de nos cime­
tières comme type des maisons au XIXe siècle. 

LahuttedePépoquede fer est plus vraisem­
blable. Faite de planohes et de chaume, percée 
d'ouvertures qui y laissent pénétrer la lumière, 
cette hotte est presque habitable. Si elle n'est pas 
authentique, elle pourrait l'être, et nous n'avons 
pas le droit d'exiger davantage. C'est elle qui clôt 
la série des habitations préhistoriques qui méri­
tent d'être citées. 

Demain, nous commencerons le visite de celles 
qui relèvent du domaine de l'histoire. 

JULES DUTHIL. 

CHRONIQUE HORTICOLE 
L e P a r c d e B a r b l e u x 

Extrait d'un article publié par M. Abel Cbâtenay 
dan» le Journal de la Société nationale d horti­
culture de France. 

ir l'emplacement- -
creusait, il y a claquante on soixante ans, et qu il 
• abandonné à cause des difficultés dues aux éfcoa-
lemente qui se sont présentés dan» 1 exécution de 

La partie qui devait être occupée par le canal 
occupait le fond d'une longue vallée ou dépression 
de terrains, à peu près en ligne droite, sur une 
longueur de i à 5 kilomètre?. Les terrains dispo­
nibles de chaque côté n'étaient pas très larges (à 
peine 200 mètres en toul): leur disposition de 
prime abord, ne paraissait pas devoir se prêter 
aisément à un plan d'ensemble suffisamment mou-

Ar- il divers projets se succédèrent-ils sans être 
suivis d'exécution. Cependant, grâce à d'impor­
tantes transformations exécutées d'après les plans 
de M Mayer, ingénieur des ponts et chaussées, et 
surtout grâce au talent de M. Laforcade, 1 habile 
jardinier en chef de la ville de Paris, dont on peut 
reconnaître la main dans cette intéressante créa­

tion, l'aspect général est aujourd'hui aussi varié 
qu'imposant. 

Avec si peu de largeur, les points de vue les 
plus inattendus surgissent à chaque instant, et le 
tout est arrêté à 5 ou 6 kilomètres, par un fondde 
collines, boisées qui semble être la contn nation 
naturelle du parc. 

C'est, paraît-il, en 1879, que les travaux ont 
commence. 

L'état des plantations avait été dressé par M. 
Laforcade, mais exécuté par des entrepieneurs 
qui n'avaient pas tenu compte en plantant de 
1 accroissement futur des végétaux ; de sorte que 
des quantités de plantes étaient enterrées dans des 
massifs, beaucoup d'entre elles placées sur les 
bordures qui auraient dû être dans l'intérieur, et 
vice versa. 

Il fallait, pour remettre le tont en ordre, la 
main d'un chef intelligent et expérimenté, lequel 
malheureusement manquait A la plantation, mais 
qui, depuis deux ans, a su remanier et mettre en 
leur vraie place la plupart des plantes dont la dis­
position était mauvaise. 

M. Berat, élève de l'Ecole d'Horticulture de 
Versailles et qui a su, sous l'habile direction de 
M. Hardy, acquérir les vrais principes de la con­
duite des végétaux, est, depuis deux ans. direc­
teur des jardins publics de Ronbaix, et tout le 
monde est unanime à reconnaître que la ville 
possède en lui an conducteur de travaux en qui 
elle pent avoir toute confiance. Les importants 
changements on créations opérés sous ses ordres 
et d'après son initiative sont b ancoup appréciés 
des connaisseurs et justifient ponr lui la faveur 
de la municipalité, dont il sait si bien employer 
les crédits. 

Aussi, depuis denx années, et grâce à la persé­
vérance de M. Pierre Destombes, qui est l'âme de 
tous ces embellissements, des facilités sont-elles 
accordées à M. Bàrat pour achever son oeuvre de 
perfectionnement ; de grandes serres de 20 mètres 
de long, des châssis en grand nombre, de vastes 
terrains sont mis â sa disposition, pour la multi­
plication et la conservation de ses plantes. 

NOUVELLE? 9 1 JOUR 
L e r o i H u m b e r t , M. C r i s p i 

e t G u i l l a u m e II 
Berlin, 26 mai.— On assure que MM. Crispl et 

Bismarck étaient d'accord pour faire consacrer 
le traité de Francfort par les puissances 
alliées. 

Le roi Humbert n'aurait pas été mis an courant 
et aurait accepta très inconsciemment, en igno­
rant. 

Une revue devait être passée & Strasbourg. Des 
ordres avrlent été donnés à tout-s les autorités 
d'Alsace pour la réception officielle, notamment â 
Haguenau, â Schlestadt, è Colmar et à Mulhouse, 
quand le roi Humbert reçut un télégramme fdu 
général Ménabréa, ambassadeur d'Italie à Paris, 
l'informant de l'émotion produite par la nouvelle 
de ce voyage. * 

Le roi fit appeler M. Crispi, et eut, avec lui,une 
longue entrevue, à la suite de laquelle le voyage 
a été contremandé. 

Des instan» i très vives ont été faites pour faire 
revenir le roi »ur sa décision. 

L'empererr a renoncé à «on voyage à Stras­
bourg qr-i, d*-ts ri persée, n'avait plus de raison 
d'être. 

Berlin, 26 mai. — Contrairement â l'usage, le 
clergé de Ste-Hedwige n'est prs allé à la rencontre 
du roi Humbert, qui a assisté à la messe avec son 
fils. 

M. Crispi attendait sur la place. 
L e o j o u r n a u x i t a l i e n s e t l a F r a u c e 
Rome, 20 mai. — Les journaux attaquent la 

France avec la dernière violence. 
L'Opinione dit que la haine française contre 

l'Alkmagne est implacable. La revanche, en 
France, est une idée fixe et brûlante. 

M M . I . » s u c i r c e t M i l l e v o y e 
tlaar-3 l a S o i i i i u o 

Cayeux-sur-mer (Somme), 26 mai. — MM. La-
guerre et Millevoye, venus ici pour faire une con­
férence, ont reçu un sympathique acmeil de la 
population. 

Les discours qu'ils ont prononcés ont été très-
applaudis. 

Au courant de la réunion,il a été donné lecture 
de la lettre suivante du général Boulanger: 

« Lo ndres, 25 mai 18S9. 
» Mon cher ami, 

» Je garde un bien vif souvenir de l'accueil cha­
leureux que m'ont fait lus patriotes de Cajeux et du 
canton de Saint-Valérie. Par leurs votos du 11 août, 
lia ont Infligé aux parlementaires une leçon do pa­
triotisme; ils m'ont élu pour marquer leur volonté 
de mettre un terme â la tyrannie dont gémissent les 
plu* me dettes fonctionnaires, les plus utile» auxi­
liaires de l'Etat, qui s'acharne lâchement aur les 
faibles, qui laisse, dans tous les cœurs honnête:* dea 
traces profondes de o lère et de mépris. Leur espé­
rance n'a pas été trompée. 

» La République, telle que je la comprend, s'ou­
vrira à toutes les Intelligence;!, a toutes les probité*. 
Elle ne sera fermée qu'aux exploiteurs et aux oppres­
seurs du peuple. 

» Bientôt la peuple parlera en maître, ce sera 
l'heure de la justice pour tous, pour mes adversaires 
et pour mot. 

» Aujourd'hui les Intérêts de la nat'on sont A touffes 
presque sans Jùbat dans l'ombre des intrlgueu parle­
mentaires. 

» Mon ambition est do constituer un gouvernement 
dans lequel tou» les bons français Mouvront reconnaî­
tre, sans rien sacrifier de leur dignité ou da leur 
liberté, la grande imafe de la patrie. 

» Tous ceux qui souffrent des humiliations passées 
des iaquiétudes présentes comprendront qua l'union 
de tous les enfants de 1* France peut seule leur a.-si 
rer des destinées paisibles. 

» Je les convie a chercher ces garanties d'avenir et 
de sécurité dans la République natlonale,et à m'ai­
der i en faire un asile du travail et de l'honneur. 

» Signé : Général BOULANGER.» 
L e C o m i t é n a t i o n a l 

Paris, 26 mai,— M. Vacher, vice-président du 
Comité national, a adressé, a la Fédération des 
groupes républicains socialistes de la Saine, l'ad-

èsion du Comité à la fête commémorative du 20 
juin à Pans. 

M . Y v e s G t t y o t 
d a n s l a L o l r c l u f é r l e u r o 

Saint-N'azaire, 26 mai. — L e ministre des tra­
vaux publics a quitté Nantes à dix heures. 

A onze henres, un lunch a été servi à bord. Au 
dessert, après de nombreux toasts, portés par les 
membres de la municipalité et de la Chambre de 
commerça, M. Yves Guyot a dit : 

•Je ne vaux i-ae faire do discours. Nous Irons tout 
à l'heure visiter les travaux du canal et constater que 

les navires d'un tonnage moyen s t a i a t d'un ton­
nage maximum pourront remonter à Béates. 

» Je rapporterai, messieurs, au président de la Ré-

S .b:ique, quel accueil gracieux le représentant 
s la République a reçu parai vous. » 
M. Yves Ouyot a lait ensmte l'éloge de M. Oar-

not. Il est desc:*ndu k l'entrée du canal et a visité 
tons les tra vaux ; il a constaté qne le canal sera 
terminé en 1891. 

Le ministre a reçu le syndicat nantais de la 
boulangerie. Il s'est déclaré partisan de la loi de 
1791 sur la surtaxe du pain, 

E / a f f a l r e Rosr ter a u T o n k l n 
Paris, 26 mai. — D'aDrès de nouveaux rensei­

gnements sr - l'affaire d Hadzuong (erreur du ca­
pitaine Rogier), lenomb.-e des annamit > morts 
serait de 16, et il y aurait 18 blessés. 

I n c e n d i e a L u b e c u . 
Lubeck, 26 mai. — Un incendie considérable a 

éclaté, cette aprèvmidi, dans le port. 
Trois bâtiments des entrepôts de» douanes sont 

de -'enus la proie des flammes. 
Des quantités considérables de coton, de lins, et 

d'autrrs marchandises ont été détruites. 
Les dégâts sont évalués à denx millions. ' 

l*«a sjrr è v o s belsrea* 
Seraing, 26 mai. — Le plus grand calme règae 

ici. On ne croirait pas qu'il y a plus de mille 
gréviste s dans la localité. 

Un meeting a été tenu aujourd'hui dans la 
Maison d i Peuple à Liège. 

Il avait réuni k peine une centaine ds mineurs. 
Un orateur socialiste a parlé en faveur de l'ob-
seivation du règlement de la police des mines. 

Selon l'crateur,la grève a été décidée huit jours 
trop tard, les charbonnages de la rive gauche ne 
travaillant pas demain lundi. 

L e s e m p o i s o n n e m e n t s d a H a v r e 
Rouen, 26 mai.— Nous approchons du dénoue­

ment de cette mystérieuse et tragique affaire 
Pastrè. 

La curiosité est vivement surexcitée. De bonne 
heure, le prétoire est envahi par une société choi­
sie. Aux places r/servées aux autorités près de la 
cour, nous remarquons M. Hendlê, préfet de la 
Seine-intérieure. 

Pastrè est introduit. Le président lui demande 
s'il a quelque chose à ajouter â ses explications ou 
â y rectifier. Pritré répond négativement. 

A dix henres et demie, M Marais, procureur 
général, commence son réquisitoire. 

Il s'attache à établir une analogie entre les cri­
mes reprochés â Pastrè et diverses causes célèbres 
basées sur l'empoisonnement. 

Le procureur général refeit ensuite l'historique 
de l'affaire en la prenant â son origine. 

Dans une argumentation très serrée et dans on 
langage élevé, il montre Pastrè préméditant, com­
binant ses crimes avec un sang-froid et une hypo­
crisie extraordinaire?. La culpabilité de Pastrè, 
pour le procureur général, éclate an grand jour, 
et il est convaincu que le jury n'en doute pis. 

Rouen, 25 mai. — Le jury rend un verdict né­
gatif. Le président prononce l'acquittement de 
Pastrè - Beaussier. 

L a d y n a m i t e à B a r c e l o n e 
Barcelone, 26 mai. — U n pè'ird a fait explo­

sion hier dans le passage du Ommerce, devant 
une fabrique de tissas 

L'alarme a été très vive ; il n'y a heureusement 
aucun •"ïcident de personne k déplorer. Les dégâts 
matériels sont considérables. 

Le pétard, formé d'une charge de pondre, con­
tenait une certaine quantité de mitraille. 

De nombreux placards ont été appoî's hier au 
ooin des principales rue' pour inviter les ouvriers 
â un meeting qui sera tenu aujourd'hui et dans 
lequel doit être rédigée nue adresse de sympathie 
auxgrèvisles allemands. 

U n e g r è v e d e c o c h e r s à R o m e 

Les cochers et les conducteurs de la Société ro­
maine des Omnibus et Tramways se sont de nou­
veau mis en grève, ainsi qu'une partie de ceux de 
la Société italienne. 

T r o i s béat i f i cat ions 

Rome, 26 mai. — Jeudi prochain, ponr la fête 
de l'Ascension,seront promulgués solennellement, 
avec ie cérémonial d'usage, les décrets définitifs 
de béatification ues vénérables serviteurs de Dieu 
Ancina, premier disciple de Saint-Philippe-de-
Nèri et èvêque de Saluées, et des denx mission-
mires français, Chanel et Perboyre, martyasès, 
le premier en Chine et ie second dans l'Ocèanie. 

La cérémonie de la béatification solennelle aura 
lien en automne, probablement le 8 décembre 
prochain, peur la fête de 1 Immaculée Concep­
tion. 

L ' a s s e m b l é e p r o v i n o i a l e du L i m o u s i n 
Limoges, 26 mai. — L'assemblée provinciale 

du Limousin, de la Marche et de l'Aagonmuis 
a été ouverte par la misse du Saiii'-Etprit que 
Mgr Reuouard a célébrée au tombeau de eâiht 
Martial. 

L'atsistance était nombreuse. 
Dans les séances des commissions des intérêts 

religieux et mo.-anx tt des intérêts publies, prè-
isfifees par M. l'ai'ctn prêtre de la caillé n*ale et 

par M. Briguai, ancien président da tribnnsl de 
Lyon, on a entendu de rtmirquables : .^pOits 
suivis de vœux formulas aprèsdiscr"3ion.i appro­
fondies. 

L'fiemblée provinciale a entendu nue chaleu­
reuse allocution do M.le comte de l'Herœite et un 
in'èressant report de M. Louis Otdbart sur les 
cahiers des provinces du Limousin, de la Marche 
et de l'Angoumois en 1789. 

M. le béton d'Allemagne a établi avec èlo-
que un parallèle entre la France de 1789 et la 
France d'aujourd'hui. 

L'honorable orateur a été très applaudi. 
Sous la présidence de MM. de Léobardy et Bed-

de, l's Commissions se sont i *.cupées des projets 
de voeux concernant divers intérêts publics et 1rs 
questions agricoles. 

A la fin de la rènrion et après des discussions 
da plus.grand intérêt, plusieurs vœux ont été 
adoptés. 

Mobi l i sa t ion de l ' escadre d 'évo lut ion 

Paris, 26 mai. — Le Matin publie la dépêche 
suivante .* 

« Toulon, 25 mal. — Le port de Toulon a reça 
l'ordre de tenir prêts les bâtiments de la deuxième 
catégorie, afin d être armés au premier signal. 

» L'escadre d évolution restera en rade jusqu'à nou­
vel ordre. 

» On assure, en outre, qu'aucune permission au 
delà de vingt-quatre heures ne ser» accordée. 

FEUILLETON DU 28 MAI. — N° 49 

LA CHAMBRE ROUGE 
par Pierre ZACCONE 

DEUXIÈME PARTIE 

T . » o c e u r c i * IBeartlxe» 

VIII 

M Gantier allait répondre évasivement. 
Mais, sous le regard de Berthe, il revint aus­
sitôt a un sentiment plus avouable. 

— Comme la justice elle-même, répondit^ 
il, j'ai pu me laisser égarer par les apparen­
ces ; mais aujourd'hui... 

— Anjourd'hni î 
— J'affirmerais volontiers qu'il était inno­

cent. 
On l'a condamné, cependant t 

— Tout l'accusait. 
— El aucune voix ne s'est élevée pour le 

défendre 7 
— Il était absent. 
—Le malheureux 1 Comme il a du seuf-

M. Gautier se tut ; Berthe poursuivait son 
idée. 

— Ne pensez-vous pas, mon père, dit-elle 
que, dans ces circonstances, nous avons un 
devoir à remplir 

— Lequel ? fit le banquier. 
— Pierre Gilbert va demander la révis ion 

de son procès. 
— On me l'a dit. 

— Eh bien c'est à vous , puisque vous l'avez 
connu, qu'il appartient d'apporter à ce ma l ­
heureux l'appui de l'autorité que vous donne 
la considération dont vous jouissiez à jus te 
t i tre. 

— Eh quoil tu v e u x . . . ? 
— Qui pourrait vous arrêter ? 
— Mais, pour le servir ut i lement , il fau­

drait dénoncer le vra i coupable. 
— L e connaissez-vous ? 

— Moi 
Il me semble que votre conduite est 

tout indiquée. 
Tu ne sais pas ce que tu me demandes . 

— J e ne vous demande aucun acte devant 
lequel un honnête homme puisse hésiter. 

— Berthe 1 
Berthe ferma les youx pour ne pas voir 

l 'étrange confusion qu'elle remarquait sur les 

traita de son père. 
Il y avait là un mystère 1 Quel était- i l ? 

Elle n'osait pousser plus loin ses quest ions. . . 
Et , pour la seconde fois, elle s'effrayait des 
étranges supçons qui lui venaient. 

Elle pressa ses tempes avec force et finit 
par s'accouder, accablée e t défaillante. 

— Tu sourires ? interrogea M.Gautier avec 
sollicitude. 

— Oui, un peu, répondit-elle, mais ce ne 
sera r ien. 

— Tu as besoin de repos . 
— C'est cela. 
— Veux- tu que je te laisse ? 
— Oui. Le sommeil me fera du bien ; j e 

suis t r i s fatiguée. 
— Alors, à demain/ 
— A demain, cher père, et si vous voulez 

bien, nous reprendrons cet entretien. 
M. Gautier ne répondit pas ; il appela J o -

bic, qui était dans une pièce vois ine, lui r e ­
commanda de ne pas quitter sa maîtresse, et 
s'éloigna soucieux de ce qui venait de se pas­
ser et vis iblement inquiet de l'attitude de 
Berthe. 

Quant à Jobic, elle n'avait pas besoin de 
recommandations : elle savait, e l le , que sa 
maîtresse avait besoin da ses soins, et pour 
rien au monde elle n'eût voulu la quitter. 

Elle s'installa donc pour la nuit et s 'em­
pressa autour de Berthe, qui venait de g a ­
gner con lit . 

Sérieusement, celle-ci était souflranto ; j a ­
mais elle ne s'était sentie si lasse, ni si décou­
ragée . 

Et puis , elle avait peur ! Ce mystère que 
lui cachait son père, et qu'elle ne parvenait 

s L'arsenal est prêt aussi à travailler la nutt, en 
cas d'urgei ce. 

» On se demande ai ces mesures visent seulement le 
nouvel essai de mobilisation. » 

L 'ann iversa i re d e s m a s s a c r e s 
de la r u e H a x o 

Paris, 26 mai. — Daus plusieurs communautés 
religieuses de Paris, et daus plusieurs églisrs pa­
roissiales, des messes ont été c lèbr s c3 matin, 
en mémoire des victimes massacrf s a pareille 
date, il y a 18 ans, rue Haxo. 

MM. L a g u e r r e e t M i l l e v o y e d a n s la 
S o m m e 

Paris, 26 mai. — M. Laguerre, f -compagne de 
M. Millevoye, est parti ce matin v Jur la Somme. 

Il a fait, k six heures,une eonférence à Cayeux. 
L 'anniversa ire d e la R e i n e d'Angleterre) 

Londres, 26 mai. — L'anniversaire de la nais­
sance de la Reine a été officiellement célébré 
hier. 

Une parade militaire a eu lien à dix heures 
du matin,devant le palais.par un temps splendide 
et au milieu d'une foule considérable. 

Dans la soirée ont en lieu de brillantes illumi­
nations. 

Aucun incident n'est à signaler. 

NOVVJ LLBS MILITAIRES 
Ecole polytechnique. — L"s compositions pour 

l'admitiBlon a i Ecole polytechiiique auiont lieu à 
Lille et àDoual les 4,5 et èjuin prochain.Kilo* amont 
lieu dans l'ordre suivant : 

i juin.— Compositions de physique et chimle.com-
position française. 

5juin — Composition de mathématiques, lavis a 
l'encra de Chine, calcul trigonométrique. 

<3 juin. — Epure de géométrie descriptive; compo­
sition en langues vivantes. 

7 juin. — Dessin d'imitation. 
Pour les candidats de province reisortissant au 

centre de Djual, les examens du 1er degré auront 
lieu à Douai, immédiatement après les examens dn 
1er degré à Paria. Le* candidats reconnus admissi­
bles sa rendront à Paris pour y subir les examens du 
1er degré. La date exacte de ces examens leur sera 
ultérieurement notifiée. 

CHRONIQUE. LOCALE 
R O U B A I X 

R é u n i o n s de • • • a m i s s t s m s sa»nios»alea . 
— Les 3e et Ire •omsaissious se réunirent, le 
lundi, 27 mai, k cinq heures et demie du soir, 
pour examiner les questions suivantes : 

1' Presbytère de la paroisse du Saint-Sépulcre ; 
règlement dea comptes de mitoyenneté. — S' Ecoles 
des rues du Bols et Saint-Viucent ; réception défini­
tive. — 3° Écoles des rues du Coq Français, Plerre-
de-Roubaix, du Pile, d'Hem, Olivier de Serres, du 
boulevard d'Ha'Iu'n ; réparations et appropriations. 
— 4- Entretien des propriétés communales, établis­
sement de la série de prix. 

5' Egl'sea Notre Dame et St-Joseph ; grosses répa-
latiocs aux taiturei ; 6' Oc'rot ; déplacement du 
bureau d'octroi de la rue du Moulin; création d'un 
bureau route d'Hem ,- !• octroi ; projet de création da 
deux bureaux ; S' AgraadisTOnent du cimetière ; 
expropriation ; tableaa des oi es; 9- Agrandissement 
du cimetière ; avant projet des travaux à exécuter ; 
10- Boulevard de Douai ; cession de terrain par les 
héritiers Duhtmel ; réclamation. 

11' Rue Stophenson ; rcclr sèment de la section 
comprise entre la rue des Anges et les magasinsgé-
néraux.—lî' Volris vicinale et urbaine : autorisation 
d'employer pour les travaux d'entretien les rabais 
consentie par les entrepreneurs.— 13 Service vici­
nal, prélèvement en ISt ) sur les revenus ordln lires 
des sommes nécessaires pour l'entretien des en mlns. 
— 14' Chem'-i de Barbleux et de Beau -ont ; cession 
de terrain à la vole publique ; proposition de M. A. 
F»m;c. 

tt' Entretien des chaussées pavées en 1SS9, répar­
tition des matériaux; 16- Demande de construction 
d'une r?iserelle entre las rues du Chemin de fer tt 
du Fresnoy.— 17* Rue des Lignes, prolongement jus­
qu'à la rue St-Antoine, pétition des 1 bltanw. — 18* 
Chemin vicinal n* 9, redressement rïes alignements, 
propoaltlon de M Emile Tiers.— 19' Pont sur iecanal 
a l'extrémité de la rue Daubeuton, pétition des ha­
bitants, lecturadu rapport. 

20. Cou.tructlon d'un nouvel hospice; observations 
nouvelles de la Commission des Bût.ments civils. — 

El. Chemin de Barbleux; alignement. —£2. Pro­
priété de M. Pierre Catteau ; proposition d'acquis! 
tion par la Ville. 

L s f e s t i v a l d e Cro ix . — l e grand festival 
au profit drs pauvres, donné hier dimanche à 
Croix, avait attirè,dans cette commune, un î,ombre 
eonsidèrable d'étrangers. 

Quatre-vingt-nenfse jiélèsont ré.onda à l'appel 
du comité organisateur. Aprèi avoir reçu lfi vins 
d'honneur dans la salle de musique à I e«t .m:ii«-t 
du Progrès, elles se sont rendues k la Croise 
Blanche <<ù ohacoue d'elle a pris la place qui lui 
était indiquée dans le programme. 

L<- cortège s'étendait de ia Croix Blanche 
an Trocadéro. Il était nu peu ;>lus de deux htures 
et doinie lorsqu'il s'est m'« eu msrch» vers la 
place. 

Eu têts se trouvait l'Union des Irompettes, de 
Ri.ibair. 

Une fonle énorme s'était massée sr- les trot­
toirs ponr voir passer ce long défilé da sociétés 
chorales et ins!rament-i!es,bauuière en tôte.jouant 
les airs les plut vsrK Î. Jamais, à Cnrx, on ne vit 
cho.<e piriille. 

Arrivées a la pli ce de Croix, les société? ;o dis­
persent pour se rendre, le-* unes au kiosq •:-! établi 
dans la propriété de MM. Holden, d'au*rc », nu 
kiosque de la Grand place et les dernières au kios-
q ue du Clécbet sur la route de Ronbaix. 

En même t mpsles sociétés chorales se rendent 
da ;s la salle de mesique. 

Les kiosques et la salle de musique ont été 
décorés anx couleu s nationales, avec un goût 
tout particulier par 1< s soins de M. Pluquet de 
Lannoy. Dans la soirée, k s kirsqoei sont ècltirès 
par des verres diversement colorés. L'aspect est 
féerique. 

Chaque kiosque, dans l'après-midi comme dans 
la soi répétait entouré d'un grand nombre de per­
sonnes. 

Ajoutons qne le snecès dr<< sociétés qui se sont 
fait entendre a été complet. 

La tête a duré jusque onze heures environ. 
L'animation s'est maintenue pendant plusieurs 
heures encore. 

Vers nenf heures da soir ont été décernés quel­
ques prix : le premier a été décerné à VHarmonie 
royale de Mouscron ; le deuxième prix de tenue a 
été décerné à la Grande-Fanfare As Ronbaix. Les 
autres prix seront décerné.» aujourd'hui. 

U n j e u n e h o m m e tombé dans l e canal 
e t re t i ré s a i n e t s a u f — Dimanche, à onze 
heures du matin, de nombreux jeunes gens se 
baignaient dans le canal près du pont du Try, ter­
ritoire de Wasqaehal. Soudain, l'an d'eux, qui 
r gesit diffisilement, et que l'on maintenait par 
une orde , disparut cous l'eau : la -*wde venait 
de se rompre. M. G 3rgrs Denutte, au habile 
nageur, se mit immédiatement en devoir de sau­
ver son r mande. Il plongea denx fois, mais ior­
nement, et faillit rester au fond. Ua troisième 
plongeon eut plri de suer'-s. M. Denutti saisit, 

Es- les cheveux, le jeune imprudent, et fat i sez 
eureux pour le ramener enfin sr- la berge. Il 

était temps. Celui-ci avait perdu connaissance, 
etc**neiat qu'après drs soir** longs énergiques 
qu'il revint à lui. 

M. Denutte a été vivement félicité par les 
témoins de ce rjârilleax sauvet-.ge. Ajou*>ns qne 
M. Denntts a uèjà ar -ompli plrsieurs act î de ce 
genre. 

L e s ouvr i er s seront heureux d'apprendre que 
la uinnici pâlit) continue ce qu'elle a fait en leur 
f i veur les anné-s précédentes : en célébrera les 
mariages le lundi de la Pentecôte comme par le 
ptssé. 

appauvri ne suffit plas i maintenir la v i e . . . La 
décadence physique se rèvè.e de cent façons. . . 
Les ans ne digèrent pas on ont perdu tout appé­
t i t . . . Les antres sont atfligès de plaies rebelles, 
depuis les boutons d'abord insignilants jusqu'aux 
eczémas, aux dartres. . . Oeux-ci sentent leurs 
forces les abandonner... Oeax-1» perdent le som­
meil, la mémoire et la sensibilité, tous redoatent 
l'apoplexie et la paralysie. 

Et tous s'écrient : Qae faut-il faire 7 
A cette question désespérée, M. Lechaax, le 

popalaire t harmaoien de la rue Ste-Oatherine, 
164, à Bordeaux, répend: Purifiez votresans , 
lavez-le de tons ses vices et de toutes ses impn-
retés en employant le roi des dépuratifs végétât-r, 

! le Rob Lecbaax aux jus d'herbe*, et vos f ercs 
reviendront, les humeurs disparaîtront, le goût 
de la vie vous reprendra plus vif qae jamais. 

Ceux qui ne connaissent pas encore cet excellent 
produit, liront avec intérêt une iatèressante étude 
(50* édition), que M. Lechaax leur enverra gra­
cieusement s'ils la demandent. Il expédie 3 flacons 
franco pour 12 irancs, ou 6 flae»as contre 21 fr., 
mand-tt. 19573i 

L'affaire de la r u e d'Ital ie . — Nôns avons 
parlé A', i t t 'e affaire il y a plusieurs jou ?. Le 
récit ayant été tronqué par suite d'nne erreur de 
composition, nous rétablissons les faits. 

Le 13 mai courant, vers trois heures de l'après-
midi, M. Devos, propriétaire, demeurant rae da 
Fresnoy, s'étsnt rendu dans son magrsin, rue d'I­
talie, actuellement è louer, ne fut ors p u surpris 
d'y trouver une vingtaine de bobines de laine 
peignée. Après quelques investigatiocs sommaires 
il lni fut facile de reconnaître que la marchandise 
avait été introduite dar s le magasia par la grande 
porte, formée de planchrs elouées en palissade. 
Les pointes de chaque planche étaient d'ail'cjrs 
garnies de bribi Î de laine, signe évident da pas­
sage des bebints. 

M. Devos fils fit aussitôt conttater son étrange 
découverte par Mme Dobigies, sa voisine ; puis, 
sans plas ttrder, il se rendit au commissariat 
de police du 1er arrondissement : il rendit compte 
an magistrat de son aventure. M. Horler, com­
missaire, ouvrit une enqaâte : des agents furent 
Postés en patrouille à l'intérieur, ainsi qu'à 

extérieur du magasin durant trois jours et trois 
nuits. 

Pendant l'une des naits, l'agent Cocheteux, 
caché derrière quelques bobines de laine, daas le 
magasin,aper^it an individu qui ouvrit la p*>*,t'>, 
regarda an instant i l'intérieur, puis se retira 
prestement. 

L'affaire en est là .- les laines, dont la valeur 
peut être évaluée à 700 francs envi on, ont été en­
voyées an parquet. 

L'instruction se poursuit, mais le plus graad 
mystère plane sur toute cette affaire. 

Les laines envoyées par an négociant de Ron­
baix k on teinturier de Tourcoing paraissent avoir 
et à volées en route. 

U n m a u v a i s fils. — Une scène qui se renou­
velle malheureusement trop souvent s'est passée 
samedi, vers dix heares dn toir, dans la rue de la 
Guinguette. 

Un jenne homme, âgé de vingt ans, Jules Prfc-
vost,après une querellj avec ses parents qui habi­
tent, 3, rae de la GcingaoUe, s'est mis k battre 
son père et ra mère. 

Un rassemblement considérable s'était formé 
aussitôt. 

Joseph Prévost a été arrêté et conduit au dépôt. 

L e s j e u x d e hesa . -d . —Dans la nuit de sa­
medi à dimanche vei s n'nuil , des agents eu pa­
trouille t iten llrent le bruit des dès d'un poses 
marquez, daus la rue deBabylone. 

Ils se rendiren* vers cet endroit et trouvèrent, 
en effnf, an poses marques sur lequel était restée 
une pièce de dix centimes. 

Le jeu a été saisi; quant au propriétaire il est 
en fuite et court encore. 

J noxe.de septembre 

A r r e s t a t i o n d'un l i l l o i s . — La police vient 
de mettre la main sur J.-B. B-rez âgé de einquan-
te-cicq ans, et asatué de banqueroute fraudu­
leuse. 

Fiers. — Dimanches eu Heu à IVglIs» de s'isrs, la 
cérémonie de lu bénédiction de la grotte de Notre-
Dame de Lourdes, qua dss personnes charitables de 
la commun» ont lait erlçer dans cette égide. 

U. l'àbbé Deatombes, uoysn de l'église de Lannoy, 
présidait la cérémonie des vêpres, pendant laquelle 
le révérend père Romain, a adressé aux nombreux 
paroisilen, qui »e trouv. 'JUI réunis pour cette céré­
monie dea paroles, très touchantes sur la vierge 
Marie. 

Les u-'ttibres de la société chorale de l'Eglise No­
tre-Dame de Roubatx avalent bien voulu répondre à 
la gracieuse demande qui leur avait été faite par 
M. ie curé et les inargullidrs du cette commune ; 
aussi les avons-nous entendus avec plaisir, nous 
avons surtout admtio le duo que M. J. Lefehvre, la 
chef dévoué ds cette société, a chanté avec M. H. 
Desbonnet. 

L ' E t a b l i s s e m e n t therm-tl d e s B a u x e t 
B o u e s d e S a i n t - A m a n d , est ouvert chaque 
année au pnblic, du 15 ii,ji au 30.-*optembre. 

L»; traitement de St.:ut-Amaud e-t indispen-
t.\'Me anx j.eisonaea atteintes de Rhumatisme et 
Goutte chroniques, Pat alysies, Coxalgie*, Sciati-
I il sa, Ataxie iôcotnotrtce, etc., etc. 

Poar tons renseignements, s'adresser à M. Ad. 
GRÉGOIRE, directeur, à Saint-Amand. 38460 

S i v o u s v o u l e z rendre à vos costumes d'été 
leur fraicheur et lear apprêt, et remettre à neuf 
vos gilets de soie, de coutil, vos cravates, etc., 
adressez vous à >a G R A N D E S T Ë L \ T l ' R K 
R I E S O . W E V I L L B , l a , r u e d u V l e l F -
A b r e n v o l r . — [Bien faire attention à cette 
adresse : en face des Fabriques Parisiennes).31526 

L e s a r b r e s frultlei*-**. — Les personnes 
qui dèsireutdes renseignements n i la conduite des 
arbres fruitiers, las trouveront dans le traité d'ar-
boricultare de M. Griffon, professeur en chef de 
l'école d'arboriculture de Tournai. Ce traité vient 
de paraître en deuxième édition; on p;at se le pro­
curer au bureau du -se J o u r n a l d e H o u -
b a l x , 17, rue Neuve. 

Qae faut-il faire ? 
C'est le cri d'un siècle aux abois, l'appel affolé 

d'une popnlatioa dégénérée dont le sang vicié et 

A u Jdusée. — Dans un précèdent article nous 
avons rappelé brièvement la carrière si bien rem­
plie dn R. P. Delahaye dont le nom a été donné à 
l'une dos salle- dn Muiée. Noos allons maintenant 
passer on revu ; les différents objets recueillis par 
notre oncitoy -n dans ses tournées apostoliques 
dacs l'Archipel des Navigateurs, collection pré­
cieuse à plus d'un titre qne nous envieraient les 
musées dc< grandes villes. * 

Parmi ces objets, les on? appartiennent k l'his­
toire naturelle ou à la géologie, d'autres sont des 
spècimansde la flore du pays, d'antres enfin ont 
an très grand intérêt an point de vue ethnolo­
gique. 

Nous adopterons cette classification dans l'ènu-
nération que nous nous proposons de faire. 

L'archipel Simoa ou de- Navigateurs se compo­
se, comme on sait, de plusieurs i'cs dont qne -
qces-ones sont bordée? par des rochers de corail 
qni s'étendent sur une étendue de plusieurs kilo­
mètres. C'est de ces récifs que proviennent les 
polypiers, qui garnissant IM vitrines du musée et 
dont les plus intéressants sont de magnifiques 
branches de csrail blanc, rose et rouge et quel­
ques zoophytes tels que Vomomi, éponge des il' s 
T< ë an an nord de Samoa. A signaler aossi une 
plante marine, l'aoa-sami, dont nors voyons 
quelques échantillons, et une fort jolie collection 
de coquillages affectant l s formes les plus blzt-
r es et revêtus de l'émail le plus fin: on remar­
quera Y œil de chat très recherché pour la fabri­
cation des boutons. 

Parmi les poissons qui fréquentent les côtes de 
l'archipel de Samoa, il en est an tout particaliè-
ment enrieex, c'est le Palolo. Voici ce qu'en di­
sait le R. P. Delahaye : 

« Le poisson merveilleux qui se nomme Palolo 
est une cariontè k laquelle beaucoup refusent 
d'ajouter foi ; mais il e*t impossible, ici, de s'op -
poser k l'évidence. 

»*3e poisson ne se montre qu'an seul joar, pen­
dant uoe heure, de toute l'année, ou, si vous ai­
mez mieux, une heure d'an jour de deux ternes 
consécutives. La première pêjhe a lien le aeu-
vièsae jour jpi-èj la nouvelle lune qui sait l'èqui-

tte pêche se fait à l'aurore, au moment où 
ces poissons commencent à psrsitre. Peu à peu 
ils se multiplient tellement qu'ils couvrent la 
S-drfaci de la mer aux environs de la ceinture de 
récifs qui. bordent notre iie, et dès que le soleil 
se lève, ils disparaissent,?ans qu'on ne puisse plus 
en apercevoir un seul, jusqu'à pareil jour de la 
lune suivante, et à la même heure, puis c'est fiai 
pour tonte Tannés. 

«Presque toujours quand le poisson est abondant 
k une lune, il est presque nul k la suivante, ou, si 
on n'en a vu que quelques-uns à la première lune, 
il sjut en grand nombre à la seconde... Eu oatre, 
la présence de ce singulier poisson est l'annonce 
de l'époque dés grandes pêches. En effet, qnel-jues 
jours après son apparition, des bancs considéra­
bles parcourent les cêtes et les borrites abondent. 
Ces borrites sont des poissons énormes,particuliers 
k ces parages Aussi, de temps immémorial, les 
Samoans ont fait du jour où paraît le Palolo, le 
plus grand jour de l'année et il y a nnd grande 
fêle. Ou visite 1rs parents et on leur porte, eu 
présent.nu petit paquet de paloloa renfermas dans 
quelques feuilles et l'on reçoit, en retour, quel­
ques cadeaux soit en siapo, sorte de tapis en 
ècorc-t battue ou d'antres richesses da pays. » 

Un spécimen de Palolo renfermé dans une fiels 
est placé dans l'une des vitrines. 

Dans la catégorie des objets appartenant à la 
géologie nous citerons des morceaux de lave d'an 
volcan éteint, tootes le- iles de l'Archipel des 
Navigateurs sont de formation vo'csnique ; voici 
aussi quelques échantillons de pierre ronge ser­
vant à teindre 1rs Sispo dont nois auronr* l'occa­
sion de paiier. (A suivr*). 

U n dorm< ut- qui t o m b e d'un » hautt-.ur 4 e 
8 nièlrdS Bans s ' éve i l l er . — Le lecteur est 
prié de croire qu'il n'y a suenn-' invention, pas 
la moindre - iagèration dans le récit qui va 
suivre. 

Da maître p'afv- •; -u • de notie ville qui va se 
mariT ces jonrs-ei, a voulu, en bon patron qu'il 
est, régaler ses ouvriers à l'occasion de ses adieux 
à la vie i« garçon. Or.vf-ndredi soir, les réunissant 
dans an cabaret, on porta de nombreuses santés 
au mait •*:, qci n'oubliait pr.s ses hnmble» collabo­
rateurs ; toutefois,on ne dépassa pas les bornes et 
on n'était gai que quand on se sèpira. 

Un des ouvriers, pensionnaire an Chai qui fume, 
me du Midi, rentra d'ass«z bonne heure, prit ane 
tasse de café et gagna ensuite sa chambre au 
deuxième étage donnant sur la cour. Vers denx 
heures du matin, les gens de la maison entendi­
rent un conp sourd et descendirent tous effrayés. 
Que virent-ils? Ler. pensionnaire, en chemise, 
élerda de son long, respirant encore, mais dont il 
fut impossible de tirer une parole. On le porta 
dans son lit, et samedi, à l'henre habituelle, il 
s'éveilla, ne se plaignant que d'une forte courba­
ture, et ne se souvenant absolument de rien. 

Le plafonnear, dans un ajjèJ de somnambu­
lisme, avait emjambè l'appui de la fenêtre et était 
tombé tout d'une pièse dans l t cour. Le docteur 
D.-on vint le visiter : rien de brisé, rien de dislo­
qué ! Samedi soir le plaionueur se promenait da AS 
sa chambre et aujourd'hui lundi, nul doute qa'il 
ne reprenne son plàtroir. 

pas à pénétrer, ce mystère l'épouvantait, lui 
glaçait le sang dans les ve ines . 

Des frissons intenses couraient sur sa peau, 
et par instants son pouls se prenait à battre 
avec une violence folle. 

Toute la nuit, Jobic fut sur pied. 
A chaque minute, elle se levait du fau­

teuil où elle était assise et courait à sa mai-
tresse qui l'avait appelée. 

Elle la trouvait , le plus souvent , dormant 
d'un sommeil agité et lourd. 

C'était la fièvre, un peu de délire ; el le 
avait les joues enflammées, parfois l'œil 
grand ouvert . 

Jobic n'était pas rassurée ; elle appelait la 
jour de toutes ses prières. 

Enfin un pâle rayon, gl issant sur les r i ­
deaux blancs des fenêtres, annonça l'aurore, 
et Jobic respira. 

Elle se crut sauvée, et jugea qu'elle pou­
vait e l le -même prendre quelque repos. 

Elle se trompait . 
Car à peine s'était-elle accotée dans son 

fauteuil qu'un appel déchirant se fit enten­
dre et que Berthe se dressa sur son séant a p ­
pelant à son aide. 

Jobic se précipita vers lo l it . 
Berthe était droite, les cheveux en désor­

dre, les épaules nues, le regard dirigé vers 
un coin sombre de la chambre. 

— Là I là 1 balbutiait-elle. 
— Qu'y a-t-il î 

— Mon pore ! 
— Mais il n'y a personne, ma chère de­

moiselle ; c'est un rôve . . . 
— Non ; regarde. . . 
Berthe poussa uu cri et jeta ses deux bras 

au-devant d'ello, par un geste d'horreur. 
— Lui ! lui l s'écria-t-elle ; c'est lui, à pré­

sent. 
— Qui cela ? 
— P a u l ! . . . et il le menace I Paul , par 

grâce, si vous m'avez aimée, si vous m'ai­
mez encore, ayez pitié 1 

La parole s'arrêta glacée sur ses lèvres, et 
elle fit un mouvement pour se lever. 

Jobic la retint. 
Et alors, épuiséo, haletante, elle s'affaissa 

sur e l le -même et retomba lourdement la tête 
sur l'oreiller. 

La vision avait disparu ; el le restait « a u s 
force, sans vo ix , les lèvres blanches, avec de 
petites perles do sueur aux tempes. 

Elle ne bougeait plus . On eût dit qu'elle 
était morte . 

Jobic s'empressa de sonner une femme de 
chambre. 

— Vite 1 v i te 1 dit-el le dès que celle-ci se 
préseuta ; qu'on aille chercher un médecin et 
que l'on prévienne M. Gautier. 

Cependant ie jour était venu , une teinte 
colorait maintenant les fenêtres, et les r i ­
deaux s'éclairaient de quelques vifs rayons. 

Berthe semblait dormir. 

M. Gautier, la trouvant si calme, se ras­
sura bien vite ; toutefois, il attendit l'arrivée 
du docteur, car il y avait évidemment dams 
l'état do Berthe un désordre sur lequel il fal­
lait vei l ler . 

Lé docteur fut ramené par la voiture que 
l'on avait envoyée à la ville ; M. Gautier 
s'empressa à sa rencontre et l'introduisit 
dans la chambre de Berthe, qui venait de so 
révei l ler . 

Elle fut tout étonnée de la présence du 
docteur. 

Ge dernier se prit à sourire avec bonhomie. 
— Ce n'est rien, répendit-il au regard de 

Berthe ; vous avez eu, paraît-il, un peu d'agi­
tation cette nuit. On s'est alarmé autour de 
vous , et l'on m'a fait app3ler.On a eu raison : 
il ne faut pas laisser s'aggraver ces sortes de 
désordres, et il est prudent de les combattre 
dès le début. Du reste, les prescriptions se­
ront des plus s imples : quelques potions ano­
dines, et , surtout, beaucoup de repos i Voilà 
tout. Je vais donc rédiger mon ordonnance, 
et jo reviendrai dans la journée voir dans 
quel état v e u s vous trouverez. 

(A suivre) Pierre ZACCONE. 
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